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MEMBRES DE LA J;lÉUNION DU 5f JUILLET, 

EN RÉPO?(SS A UNE BROCHURE INTITULÉ& : 

·:luit tJllJnlanstérirns 1 ln Qt.ommission pripnrntoire 
be l'institut soriitnire. 

MONSIEUR, 

Vous avez pi·obablement reçu un exemplaire de l'écrit 
intitulé : Aux Phalanstériens, la commission préparatoire de 

l'Institut sociétaire: en le lisant, vous avez craint sans doute 
que la division ne se füt mise parmi les disciples de Fou
rier, et vous vous serez affligé de l'aberration de ceux qui 
viennent ainsi jeter la discorde au milieu de notre œùvre 
de paix et de dévouement. 

C'est dans le but de vous rassurer sur les couséquences 
d'un acte isolé et sans .valeur, et de rectifier quelques-uns 
des faits controuvés daps ce libelle, que nous nous sommes 
décidés à y répondre en peu de mots. l\'lieYx etlt valu le 
laisser passer inaperçu, si l'éloignement et le manque de 
renseignements précis n'avaient dû produfre, sur quelques 
Phalanstériens des provinces, une impression fâcheuse. Au 
reste, nous tiendrons ·à conserver le ton le plus mesuré dans 
cette réponse qu'on nous a mis, bien légèrement, dans la 
fàcheuse, nécessité de faire. 

Nous allons donc, le plus succinclement possible, vous 
raconter les faits qui sont à notre connaissance personnelle, 
et vous mettre à mème de réduire à sa juste valeur une 
tentative privée de raison, et contre laquelle nous sentons 
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le besoin de protester, dans l'intérêt de la justice et dans 
l'intérêt de notre cause. 

La plupart d'entre nous ign~raient les démêlés que quel
quës obstinàtions cherchaient à suscite!" dans l'école phalan
stérie1me, lorsque nous fûmes invités à une réunion pour le 
3i juillet dernïer. Nos titres à être cotisùltés dans cette 
occasion étaient, non pas nos relations personnelles avec 
M. Considérant, comme on l'a insinué, mais le concours actif 
et soutenu que nous apportons depuis longtelnps à l'œuvre 
commune. 

Des explications se sont eugagées entre M. Considérant 
et les dissidents qui ont dù s'expliquer catégoriquement sur 

leurs prétentions. 
L'un des quatre dissidents exposa les faits et le plan d'or

ganisation que ces messieurs ont i'eproduits ~dans leur 

brochure. 
M. Considérant rappela d'abo~·d que. le projet de ces 

messieurs n'était que la reproduction d'un projet ahtérieu
rement conçu, proposé; mùrement discuté et définitivement 
rejeté : il fit valoir les raisons importantes qui, à cette épo
que antérieure, l'avaieut fait abandonner entièrement par 

\es hommes influents parmi nous 'et connus par leurs tra1Jaus;, 

qui l'avaient eux-mêmes proposéi C'es raisons, longuement 
déduites par M. Considérant, qui les dêclara constituer la 
partie principale de ce qu'il avait à faire valoit-, étaient de tel 
poids et de telle évidence, que les quatre dissidents ont jugé 
à propos de les passer entièrement sous silence_. Aussi est-on 

allé jusqu'à mettre dans fa borrche de M. Considérant qu'il 
s'opposerait de toutes ses forces à UN projet de ralliement, 
et l'a-t-on ainsi représenté comme contraire au raUiemen.t; 

tandis que son argumentation a, plusieurs fois et très-claire
ment, redressé le sophisme par lequel ces messieurs, admet
tant èn principe que leur projet était parfait et capable 

d'établir une forte unité, soutenaient que: repousser leur 
projet c'était repousser le ralliement et l'unité. 
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·- M. Considérant s'est attaché à prouver que le projet 
proposé, loin d'asseoir l'unité de l'école sur une base solide 

et d'opérer ·un fort ralliement, allait iminédiatement au 
contraire et PAIR 'LE FAIT créer une divi~ion. . 

-Si ce projet était soutenu, en effet, ·et séduisait quelques 
i~ersonnes~ les adhérents se 'constitueraient dès lors scis'

·'Sionnàires, feraient un centre nouveau en <leho"rs duquel 
1.'estent dès imjcmrd'hui tout<ee qu'il y a dè capacités épl'ou

vées, et de persoih.nes notables par leurs tra~aux, leurs 'sa
'crifices, leuts services rendus à la cause ·commun·e; les
quelles demeurent attachées au mouv'ement exist~nt, dont .. 
la Pltalange est le centre d'impulsimL 

M. Considérant adé;eloppé ensuite les r'aisonsde fond, pour 
lesquelles les personnes sages, capables et infliienrés refu

sarent et refo·seraient -la création d'une Sociét!é phafansté
ri:enne ave~ stàtuts, affiliations, délibérations, diplifmes, etc, 

D'abord il ne saurait convenir de se faire confondre par 
le pouvoir avec les partis qui lui sont hostiles, et qui se 
sont enrégimentés · sous ces forn1es qu'il red_oute, et non 

sans raison. Cet argument développé, appuyé de bonnes 

preuves et que l'on s' e'st ~ont-enté de reproduire d'une ma
nière ridicule, serait à lui seul une suffisante fin de non:.. 

f . ' 

recev6Î'r, surtout pour les personnes qui .connaissent toutes 

tes difficultés·, toùtes les méprises, toutes les susceptibilités 
ombrageuses, qui environnent, dans les temps 'où. nous vi
vons, le dévdoppement d'une doctrine Ile rec'onstruction 
sociale. Il faut n'avoir pas la moindre hÔtion de l'état 'dë·s 
choses, de la réserve et de l'extrême prudence qu'il exige, 
pour ne pas c-omprendre toute la gravité de cètte 'considé

ration qui a dominé jusqu'icî fous les travaux et tous les 

actes de l'école sociétafre, et pour songer à compromettre 
une position qui, malgré toute la prudence et la sagesse ob
servées jusqu'ici; n'est pourtant pàs encore entièrement 
assise et assurée à cet égard. 

Mais d'autres raisoilsj tirées ii.11plicitement de la chose 
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elle-même, dispensent dt! s'arrêter davantage sur celte im

portante condition extérieure. · 
Loin de constituer plus fortement qu'elle ne l'est l'école 

sociétaire, l'organisation proposée ne pourrait qu'exciter 
des rivalités, surexciter des amours-propres, créer des ti
raille1nents et de nouveaux obstacles. La simple propo

sition de ce projet, loin de rallier et d'unitariser, comme 

ses auteurs le prétendent, réalise un premier désordre; et 
il est incroyable que, sous la prétention de marcher à L'u

nion, on s'entête dans une voie de désunion, et clans des 
mesures condamnées par tous les hommes éprouvés au 
service de la cause, qui ont fait et qui font encore toute 
notre force. 

M. Considérant a démontré qu'une affiliation comme 
celle que l'on propose, loin de produire l'unité, briserait 
)'unité qui existe et élèverait très-imprudemment des bar
·rières; il a développé cette vue par les raisons suivantes, 
que nous nous contenterons d'énoncer, nous en rappor
tant à la sagesse et à l'intelligence de ceux pour lesquels 
nous 11.'s reproduisons : 

1° Les personnes les plus influentes par leur travail, leur 
talent et le secours en capital qu'elles apportent à la 
cause, refusent d'entrer dans toute affiliation et corpori
sation qui serait tentée dans le milieu social et dans les 
circonstances actuelles. · 

2° Une foule de personnes qui, sans être conquises en
core à la cause, y arrivent, voient avec bienveillance ses 
développements intellectuels, et sont disposées à concourir 
dubitativement à son succès, seraient immédiatement éloi
enées et craindraient de se compromettre avec nous, si nous 

tentions de nous c01·poriser par le principe des affiliations 
et du suffrage universel, redouté par les hommes prudents 
dont nous avons toujours recherché le concours, et dont 
la fausseté, dans l'ordre actuel, est démo11tré péremploi
rcme9~ par tous les écrits de l'école. 

; 
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30 Beaucoup d'hommes légers, inconséquents, irréflëchi s,. 

dont l'action, quoique bien intentionnée, peut être très
fâcheuse' dans les circonst;rnres délicates où la doctrine so

ciétaire se trouve par rapp5)rt aux idées anciennes, deman
deraient tout de suite l'entrée dans l'association, se croi
raienten droit d'en faire partie, d'intervenir dans la direi;tion 

des affaires; et il faudrait alors, ou leur donner un di 

plome et subir toutes les conséquences d'une solidarité 
officielle établie entre la Société et ces individualités; ou 
le leur refuser, les rejeter en dehors et les porter, pat; 
l'exemple des premiers scissionnaires qui auraient éta
bli l'affiliation, à constituer eux-mêmes autant d'affiliations 
et de centres nouveaux qu'il y aurait de catégories 1;né

contentes. 
Les erreurs de conduite, et l'inconcevable aveuglemen~ 

des dissidents qui, malgré les réprobations un~nimes qu'ils 

ont provoquées, ont persPvéré dans la manifestation pu
blique de leur scission, sans force et sans portée, et qui, pour 
chercher à se donner i·aison, pour séduire les personnes non 

éclairées sur l'état des choses, ont révélé de la façon la plus 
inconvenante, la plus nuisible à la cause, et en les altérant 
gravement, des ê xplications données en famille et destinées 
à demeurer secrètes; ces erreurs de conduite et cet aveugle
ment funeste corroborent trop malheureusement la sagesse 

4e ce dernier argument pour que nous nous croJions obligés 
de le développer dans tous ses détails. 

4° L'établissement d'une pareille Société, qui n'est autre 
chose qu'une organisa/ion de club, serait merveilleusement 

propre à développer l'esprit d'individualité, de havru·daee, 
de discussion ; elle substituerait à un mouvement de propa

gation intellectuelle, sage et efficace (qui a marché avec un 
succès que beaucoup n'osaient pa · ~ espérer il y a quelques 

r Ce sont les .Associations républicaines et les folies insignes de Jp,urs 
membres, qui, i1 la grande douleur des meilleurs esprits de ce parti, ont 
le plus énergiqtJemenl contribué à lncr la cause républicaine en France, 
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années), des tiraillements, des complications et des emiitar
ras ·san's fin; elle exalterait des amour's-p1;opres et dè's pas'
sions corporatives dont les dév~loppements harmoniques n~ 

Mont possibles, d'après nos principes mêmes, que dans les · 

conditions du milieu liarmom'qu'e-, milieu qni ne peut être· 
créé par nous que dans t:m. èoncours d'efforts, de sacrifices; 

de dévouements 'continuels, de travaux àllant directement 
àu but', et sem.hlab'les à to'us les travaux qui se sont produitl'I 
jusqu'à, ce moment dans Je ~ein de l'éco}e. 

En établissa~t ce que l"on propc'ise, on !ne tarderait pas à 

voir inis. en dis~11ssion; ' daas la masse, tout ce qui est rela

tif à la conduite des affaires; à. M ·' marcl~e de la propagation 
et de la réalisation, à la doctrine elle-même, J:es l1ommes; 
les idées et les choses. Au lieu de suivre une route tracée 

1 qui, ne fût-elle même pas la meilleure, conduit néanmoins 
avec certitude au but, et à laquelle se rallient, sous une in

fluence gagn'ée par ties ~uvres, les meilleures volontés, les 
meillemes intelligences, les forces les plus actives et les plus 
puissantes; au lieu. de mard'ie.r en :tvant, on se mettrait à 

discuter chaque pas et chaque motiv~ment. Chacun, en 
effet, n'a-t-il pas son proje

0

t qu,'il croit le meîÜeur, sa pensée 
individuelle qu'il voudrait ':falrè prédominer, et qu'il fau~ 
drait bien discuter, quand la porte sêrait ouverte à la discus- ' 
sion, à la délibération et aux sufft!ages ·a'es majorités incom

pétentes? L'œuvre commune, alors, au Heu de se· faire, se 
dissoudrait sous l'action fatale de cet esprit d'individua-" 
lisme, de critique, d'opposition,· de protest~nti : sme, de di_
vergence, si fort pour battre en brèche et détruire, s~ 

incapable de rieh constituer. Cet esprit est cetui de nolrè 

époqu'e, nous l'avons tous sucé à la mamelle, nous en· 

sommes tous imbu.s jusqu'à la moelle des os; et si nous 
nous laissions aller aux séductions avec lesquelles il agit si1 
facilement sur les impn~dents, sur les jeunes gens, sur des 
ambitions légitimes dans leui' source, mais inéfléchies dans 
leur objet, la dissolution serait ce jour-là mên'le clans nos 
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~angs , : loin de rien ~ · éaliser a~ · faeau tt de grand, nous don

~~r ions au monde Îe phis ridiéule lle tous les spectacles, ce-
• ) ~ ·I ' "'. '" ~ r_ , ::, ,".... '' • f 

lui d'une pleine et puérile dissension dans_ le camp des pre-
. tendus fondateurs ~ de l'harmonie ~ocialci. · G'.est contre un 

danger de mort . qu'il fau't nous prémunir, en nous tenant 

~n sarde contî·e cette erreur, si c~ptieuse et si perfide, qui 

ên porte quelques-Ûns. à voul.?ir <i,~j?~rd'liui des satisfac
Ùèms d'individualisme, promises p~r n~tre d-Octrinc de liberté 

DANS UN MONDE D'HARMONII):, n1ai~ nor1 d~ns . le riülieu 'civilisé 

~ù. . nous ne pouvons mai-~her que par l'abnégatioi:i· et le sa

crifice 'de nos dlvergeiices ·in di vid uelles, ·de -nos ' opinions 

~ontradictoires. P1:éservo1~s:nous de l'esprit d'opposition, 

Je Cl'Ïlique' et de dénigrèm.enL .. 
· 'Aussi M: l.;onsidérant"a-t '. ii.Jtab'li, et tous le comprendront, 

que le travail qùi prépare; dans la Société .actuelle, la fonda

tion du travail àltrayanL, ne peut pas être le trat-'atl ai/rayant 

lui-même; qu'il est, absurde de vqulofr et d'exiger', dans les 

conditions à.ctuell~s, ùne har~onie . et une unité dout· l~ . ~ 

éondi~fons foridamentqles ne peÙve~t existêr qu
0

è p~Î· ~ . 1 01 : 
ganis.ation d'ui1 1n ilieu 'l.10uveail; qu'.il est incoricevablll qu~ 
dès Phalanstériens den~a11deqt à là puissance du èlt,~f q~i 
dirige ( dà-ns des condÜions :PONT 

0

Noùs ' NE pouvoNs · f ~ s nrhrn 
.. . . ...... ·. ,,. . .,; . 

. ici FAIRE CON~AITRE LES DIFFICULTES LES PLUS GRAVES, parce 
que -nous tenon.s, iious, à r~spec . ter ce qui do{t être res

pecté et caché dans. l'intérêt sacré de la ·canse commune) ; 

qu'.il est inconcevable que l'on dèmandc À u.n homme une 

unité et une perfection de ralliemen~ d?11t les moyens n'exis

tent }Jas, ne sauraient aujourd'lWi ~ · xi~ter, et qui caracté

risent l'Harmonie elle-même; cj~'il est incroyable, enfin ; . . __ .; . ' 
que l'on demande à un individu la puissance de t>atisfaire 

tous les désirs et toutes iês natures, puissance qui n 1est ac
cordée aujourd'hui ·'à personne, que Fourier · N' .\ JAMAI-s 

TEN~f de prendre, gue sa tliéorie déclare une prét e ;ltio~1 ac

tuellemenl cbimérique, absolument impossible et dont une 
ass~1~1bléé d~libér~ ' nt . e ne tarderait ·pas à pn;n~~ ~ r, .en ;r~ ê;~n l 

' ' _... ~~ ' ~. 
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tout, en compromettant tout, la vanité et la malfaisance. 
_ M. Considérant a démontré que le ralliement supérieur, 
possible.aujom,·d'hui, ne pouvait être qu'un concours corn~ 
mun, et dans les conditions civilisées, à l'œuvre de la réali
sation d'une expérienèe sociétaire; il a montré, en produisant 
une masse imposante d'adhésions au PROJET du tra11ail pré

paratoire, dont la Phalange a proposé l'exécution, que ce 
ralliement, non-seulement était possible, mais encore exis
tait DE FAIT sur tous les points de la France 1, et qu'une 
scission imprudente e1i dépourvue de toute valeur ne pour
rait que compromettre aujourd'hui le ralliement et le con
cours si heureusement commencés-. 

Quant à la glorification actuelle des individualités et aux 
)sati.ifactions i:mmédiate.r àes amours-propresi M. Considérant 
, a montré qu'elles devaient être subordonnées aux.- intérêts 

1 
de la cause et a'ux conditions générales de son triomphe ; il 
a donné les raisons très-graves, admises depuis longtemps 
d'ailleurs par les .principaux coqpérateurs, pour lesquelles 
les travaux de fond, publiés par l'organe créé et dirigé par 
lui 1 devaient avoir le cachet collectif, et non le cachet indi
viduel; il a déclaré en outre qu'il n'avait jamais été et qu'il 
ne se mettrait jamais dans le cas de refuser une utile et im
portante coopération, encore qu'elle n'accepterait pas la 
condition de colle.cti11ité généralement admise dans l'intérêt 
~e la cause; il a rappelé d'ailleurs qu'il était convenu en 
principe qu'à la fin de chaque volume de la Phalange, la 
table des tra11aux· collectifs devait être et serait publiée 
avec le n~m de tous les coopérateurs, attaché à chacune de 
leurs œuvres; que tous les titres individuels étaient con
servés précieusement et seraient produits successivement 
aux époques opportunes; et il a protesté de la façon la plus 

énergique contre le sentiment bas et étroit dont on n'a pas 

• Il faut en excepter cocorc les points travaillés par des di ssidents : 
Bordeaux, Toulouse, et Lyon à moiti (· . -



craint de flé~rir son caractère en insiuuant qu'il voulait 

absorbe_r, dans l'intérêt de sa perstm1plité, les titres parti

culiers de ses loyaux coopérateurs. 
Ce ne fut qu'après avoir déduit et développé les graves 

et sérieux arguments que nous venons d'énoncer, et dont 
les dissi<lents n'ont pas me"me fait mention da11s le compte
rendu infidèle qu'ils ont publié; ce ne fut qu'après avoir 
creusé jusqu'au· fond de la question, et sur la persistance 
des dissident~ dans leur projet de scission, que M. Consi

dérant répondit aux attaques dirigées contre lui . 
. Et certes, il lui était permis, à lui qui depuis l'origine 

de l'école a fait de la propagation de la science de Fourier 
l'objet de toutes ses études, de toutes ses actions; qui, à 
ce .but, a sacrifié son avenir dans la société civilisée ; dont 
les travaux connus et appréciés lui ont conql.lis. l'influence 
nécessaire p@ur rassembler sur l'œuvre décisive ·du succès 
de la cause les ressources anciennes et nouvelles ; il luî 
était permis de .faire un retour sur lui-même, sur ses tra
vaux, sur son dévouement, et de nianifester, comme n_ous 
tous et dans l'intérêt de l'unité d'action, une vive impro

bation de l'incroyable aveuglement av_ec laquelle des hom
mes, sans droits acquis par une capacité antérieurement 
prouvée, croient pouvoir entraver les plans dont ses labo
rieux eff@rts ont assuré le succès. 

M. Mialle, qui présidait la réunion, appuyant sur la né

cessité de maintenir l'unité d'action, et déplorant 1'1.1veugle
ment des dissidents~ les engagea, dans les termes les plus 
pressants et les plus bienveillants, à se désister d'un projét 
dont ils persistaient à méconnaître les fâcheuses conséquen

ces. Cet appel n'ayant pas été écouté, MM. Daly, Blanc, 

Cbambellant et Villegardelle repoussèrent énergiquement 

et les imputations dont M. Considérant avait été l'objet, 
et les moyens proposés par les quatre dissidents, qui se re
tirèrent sans avoir recueilli une seule adhésion, sans avoir 

excité, dans cette a~iemblée d'amis, d'autres sentiments 



i2 
que le dési~· de ~e serrer de plus près autom• d!un ~cmtre 
si· laborieusement formé. 

Voilà l'historique succinct, mais exact, de ce qui s'es~ 
passé à la séancè d11 31 juillet. Quant aux arguments des 
dissidènts, ils ont été aussi. fidèlement reproduits dans leur' 
brochure, que les arguments opposés ont été omis. Mais 
cette brochure contient en outre des imputations si inatten-' 

ques et si étranges, que nous ne pen~ions pas-avoir jarirnis à 

y réporidl'e. Comment prévoir, en effet, qu'on oseràitimpri~ · 

mer que le crédit de 10,000 francs, demandé pour les étu
des architectoniques, devis et plans,acêo111pagnés d'une bro-· 
thure explicative, et pour tous les travaux, recherches; 

/voyages et démarches que nécessite un aussi vaste plan, . 

, était 'destiné à l'impression d'une simple hrochure, ou, ce· 
qui est'bie~ plus fort, comme on n'a pas craint de l'é~rir~, ' 
jiour le projet d'une 'bro,clmre, dont les frais ont dù, certes, pa-· 
i'aîLre bien exorhilaiits à l~ c'rédulité ignorante? Que dire d ti 
réproche fait à l\'I. Consïaérap.t de ne pouvoir absorber et 
rallier toutès les natures, quand lè premier résultat du pro-· 
j'et de ralliement de ces messieùrs' à été d'éloigner et de re
pousse1' toiis ceux _dont le concours a" été le plus utile à la' 
èause? Nous concevrions plutôt des reproches portant sm· 
quelques négligences d'administration, parce · que les Pha
lanstériens Je province peuvent très'-bien ignorer les dif
fi~ultés · altaèlîéés aù succès d'une idée naissante, à laquelle · 

< manquent d'abord les ressources d'hommes et d'argent. 
Mais faire ·e1ùendi·e· que des hommes dévoués et intelligents· 

se sont laissé sûrp;.endre, ont pu s'c rallier autour d'un chef 
qui ferait au s1iccès de la ~ause . ~.nie àjfaire p crsonncllç, 

sans un but 'plus 'noblé' et plt;s général, c'est reconnaître 
ùans ce ehef une puissan·ce d'absorption qÜ'il est inconsé
quent de nièr, ou nous supposer une trop gl·ande faiblesse 
de volonté et d'entendement pour que notre honneur ne se 
frouve pas engagé à venir témoig~er ' contre une inculpation 
àussi injurieuse. Il faut d'aiileur's recon~attre que les efforts 
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àe prop~gation, faits jusqu'à ce jour, sonl loin de n'avoi~ 
produit 'que de médiocres' résultats, puisqu'on voudrait en~ 
lever des conr>ictions nombreuses, au seul centre qui ait tra
vaitlé à les faire éclore. 

M. Considérant a pu être mal secondé par les personnes 
même qui avaient bit d'abord les plus heUes promesses; 
mais il est ati moins surprenant que les premières plaintes 
sur sa d:irec'tion ne vienrle1'tt pas d~ ' ceux qui ont le plus en~ 
gagé leur concQurs·. L~ pi·ojet ~èul dé fonde1· un centre à côté 
d'un autre centre, <l'éparpille~ des res·sources et des efforts 
qu'il faµt réunir en faisceau, était un~ déniarche asse~ sé_: 

riensement imprudente, sans qu':il fût besoii1 <leTi!-ggrave.r 
en publiant des observations faites dans uue iiiéance· tenu~ 

entre nous et en famille, sans l'avis et l'approbation du pré.'. 
sident et de tous les membres de cette séance. Cet acte seul 
dénote une telle légèreté, une telle ignorance des conve~ ' 
nanées les plus vulgaires, que nous ne pouvons pas attri.: 
huer la conduite des dissidents à des sentiments qu'il nous 
serait pénible de qualifier. 
- Nous avi~ns espéré, en quittant cette séance, qu'après d11 
plus mùrell réfle.X:ion.s ils ' s•aperceveraient qu'impuissants 

pour f~ire le bie'n, ils ' n'~vaie\1t de puissance que pour le 
mal. Nous nous ét\on~ tr ' o~pés i ~t leur brochure, dans 
laquelle ils exposent "un· r.lan 'dont les dangers ont été si 
généralement signalés ' ~ et renouvellent contre M. Considé
rant leurs imputations malveillantes, est venue nou!'appren
dre que nous avions affairè à"tm av~uglement très-'obstiné. 

On a représenté M. Considé'ranl comme voulant tout 

faire par lui-même, tout allsorber', repous~e1 : tout comité de 

xédaction partageant avec lui la besogne. M. Considérant, 
en fondant la Phalange, a constitué un comité de rédaction 
composé de lui-même et des trois rédacteurs de la Phalange; 

qui ont eu, à peu près entièrement avec lui sur les bras, tout' 

ie travail des six premiers mois de la Phalange 1 • Seulement ce 

·•.Dans la conyention de ce comité, constitné uycc d e.; collahor;1teura 



comité de rédaction n'a pu que très-rarement, et malg1é le 
plus vif désir de M. Considérant, fonctionner régulièrement; 
attendu que la majeure partie des articles étant toujours 
fournis au dernier moment, n'étaient jamais prêts quand 
le comité se réunissait, et que le travail, fort pénible, 
de la révision, du remaniement et de la correction des 
articles, revenait ainsi presque toujours à M. Consi
dérant lui-même, quoiqu'il fît tout pour que ses colla
borateurs l'aidassent dans cette tâche si ingrate. L'expé
rience a d'ailleurs bien vite prouvé qu'on perdait un temps 
considéi·able à voir, en comité complet, des articles qui exi-

1 geaient presque toujours des remaniements considérables, 
et qu'il fallait que cette révision fûJ: individuellement con
fiée, pour chaque article en particulier, à un collaborateur 
compétent. Il n'a pas dépendu de M. Considérant d'être 

presque continuellement, et au préjudice des autres travaux 
qu'il était pour cela obligé de suspendre, chargé seul de cette 
révision extrêmement fastidieuse. Des causes analogues lui 
ont fait une tâche très-lourde de la correspondance pour la
quelle il n'a pu trouver d'aides à la fois spécialement ca
pables, volontairement disposés, et ayant assez de loisir, que 
dans deux de ses collaborateurs, qui, encore, n'ont pures

ter que trop peu de temps à Paris. 
M. Considérant a cherché à établir des lectures d'articles 

manuscrits, en comité consultatif, pour satisfaire quelques 
personnes qui en avaient manifesté le désir. M. Consi
dérant n'attachait à cette idée aucune valeur, parce qu'il 
savait que les mêmes faits qui avaient empêché le comité 

de rédaction de fonctionner, empêcheraient de même le 
comité consultatif. Il savait d'aillems, par des expériences 

qu'il n'était pas seul à juger compétents, qui restaient sur les lieux, et 
sur le travail desquels seuls il pow,ait compter, M. Considérant s'enga· 
gea à ne rien introduire dans l'œllvre commune, la Phalange, contra
dictoirement à L'opinion du comité. Vohligation d'Avoir recours à cctte
comrrn Lion ue se présen1a pas même une seule fois. 



anteneures, que des réunions de cette sorte ne tarderaient 

pas à perdre beaucoup de temps en discussions parfaitement 
oiseuses. Néanmoins, et par condescendance, il en avait ac

cepté l'idée et l'expérience; mais cette idée seulement, dé
sirée par des- personnes qui avaient extrêmement peu con
couru au travail du journal, fut repoussée de la manière la 
plus énergique par ses rédacteurs principaux, malgré tout ce 
que M. Considérant put dire lui-même pour la faire valoir 
auprès d'eux. Il dut y renoncer, ou tout au moins l'ajourner 
jusqu'à ce que les travaux arrivassent plus nombreux, 
et qu'il y eùt un plus grand nombre d'écrivains formés, 

attachés régulièrement comme lui à la rédaction, et sur 

lesqu.els il pût compter pour les différentes besognes, autant 
qu'eux-mèmes pourraient compter sur lui. C'est dans ce 
sens qu'il a demandé, préalablement à touie organisation 

officielle de comité, sil{ ou sept hommes, ou seulement cinq, 
collaborateurs compétents, formés, éprouvés et libres de 
tout le temps nécessaire pour une distribution aussi ré
guliière que possible du travail de la rédaction, de la 
correspondance et de l'administration. Ce résultat, que,la 
souscription du crédit de 10,000 fr. permet de réaliser, dès 
maintenant, pour le projet de la réalisation, et par la colla
boration de MM. Morise, Daly, et de plusieurs autres tra
vailleurs compétents en architecture sociétaire, il espère pou
voir le réaliser, sinon aussi parfaitement, du moins approxi
mativement, pour les autres besoins, cet hiver, grâce à 
l'engagement dès longtemps pris par plusieurs de nos amis 
de province, de venir à cette époque à Paris se consacrer 

au travail général. Parmi les collaborateurs actuels de 
M. Considérant, il n'y en a qu'un seul que sa position ren
dait habituellement à peu près disponible, et encore la 
nature de son esprit l'éloigne-t-elle de . tout travail autre 
.que celui de la composition. -

Quant à MM. Dain et d'Isalguier, qui n'out pas apporté 
depuis quelques mois un co~cours actif à l'œu vre de ta. 
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Phalange, les causes particulières de leur cessatiôn de con• 
cours (qui n'est nullement hostile ni à M . Considérant ni 
à la Phalange) sont si peu celles auxquelles les quatre dis
sidents les out rapportées, et le projet de ces derniers serait 
si peu de nature à faire cesser ces causes, qu'ils ont déclaré 
à M.Considérant, ainsi qu'à plusieurs d'entre nous, et de la 

manière la plus formelle, 1.eur désapprobation du projet des 
dissidents, <:oi.1sidéré à la fois, soit en lui-même sous toutes 
ses faces; 'soit dans son opportunité. lVI. Francis Wey n'a 
jamais été e1~gdg é dans la rédaction de la Phalange , bien 
qu'il ait communiqué bienveillamment à ce journal, et sous 
la réserve d'un pseudonyme que l'on n'aurait pas dù ré
véler, deux fragments d'u.n ouvrage manuscrit. Nous avons 
les meilleur'es raisons d'aflirmer qu'il n'est nullement dis
posé à s'engager dans le projet de s'ociété des dissidents, 
pas plus que dans tout autre du même genre . MM. Rossi
gnol et Migette, qui oht donné deux où trois essais d'articles 

à la Phalange, ont si peu retiré leur collaboration, pour les 
raisons et de la manière supposées dans la brochure à la
quelle nous répondons, qu'ils sont simplement partis dé 

Paris pour retourner dans le sein de leur famille où ils 
étaient appelés, et qu'ils ont quitté M. Considérant en lui 

recommandant, de toute leur amitié et de tout leur amour 
pour la c·ause, courage et persévérance dans la continuation 

~ - e l'œuvre, 
1l e'St dit,- p. 4. de la brôchui·e: ((Qu' eh annonçant, dès l'an

,. née 1834, l'apparition prochaine de la Phalange, Victor 
" Considérant empêcha quelques-uns d'entre nous de don,;. 
" ne1· suite à des projets de ralliement et de publication 
» dont les éléments étaient en partie rassemblés. " En 1834, 
l\'I. Considérant et l'auteur de Parole de Pro11idence étaient, à 
notre connaissance, les deux seuls disciples de Fourier occu
pés à des travaux de propagation·active, et songeant sérieuse
ment à rassembler les éléments d'une ptopagation nouvelle. 
Si 1\'I. Considérant avait écoulé à cette époque, et plus tard 
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encore, les conseils à peu près unanimes que lui donnaient 
des Phalanstériens très-dévoués, mais moins remplis que 
lui de confiance dans l'avenit· de la propagation, il fût alors 
retourné à son corps, et il est à peu près certa\n qu'aucune 
propagation régulière et quelque peu ,forte !1'e.ih été con
stituée. On a signalé verbalement le pro]et de journal que 
M. Villegarclellc voulait à cette époque fondet dans le d~
partement de Lot-et-Garonne, sous le nom de Sociétaire. 
Ce nom était une inspiration heureuse, car M. Villegarddle 
ne connaissait point encore la théorie ,Je Fourier, qu'il 
aborda bientôt après~ Loin de regretter que son projet eût 
été, depuis, absorbé par sa collaboration à la P/;alan'ge, il 
croit aujourd'hui avofr fait œuvre plus utile en faisant 
œuvre plus unitaire. 

M. Harel (absent de Paris), dont le patronage semble, 
d'après)a brochure ·des dissidents (page 15), conquis à_ieur 
projet, est venu le lendemain même d'une des premières 
séances où ils élaborèrent ce projet, déclarer spo~tanément 

à M. Considérant que lui l\'I. Harel, après y avoir rPfléchi, 
en avoir 1·econnu le danger et pressenti le caractère hostile, 
cessait d'y prendre part. Depuis cette époque éloignée. 
M. Harel s'est retiré. 

Nous bornerons ici notre réponse, elle suffira. 

Nous avons cru devoir, pour éclairer la religion des per
sonnes éloignées, vous dire l'opinion que nous nous som
mes formé~ d'après ce que notre position sur les lieux nous 
a mis à même de connaitre positivement. 

L'essai tenté à Condé avait prouvé que la propagation 
faite par le premier journal, quoique fructueuse, n'avait pas 

encore assez répandu la doctrine, et qu'il fallait reprendre 
cette œuvre importante avant d'en tenter une autre. La 
Phalange a été fondée dans cette vue. Si des difficultés sont 
survenues dans la rédaction même du journal, il n'en est 
pas moins vrai que cet organe de publicité a produit un 

' 
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succès inespéré. Si q ~elques h~mme ' s ~nt fait défaut, 
quelque~ dévouements ardents au début et féconds en pr< 
messes n'ont rien produit ou se sont refroidis; loin d'attr: 
huer ce refroidissement à la conduite de M. Considérarn 
nous déclarons que c'est au zèle soutenu de celui-ci et 
ses travaux que nous croyons devoir attribuer une bonIJ 
part des avantages obtenus. 

Le nombre croissant des adhérents à nos idées a perm: 
d'espérer qu'on pourrait incessamment passer de l'œuvre d 
propagation à celle de réalisation, et un appel a été récem 
ment fait pour commencer les études et les travaux pré 
paratoires. Cet appel a été entendu. La souscription d 

10,000 francs ouverte par la Pkalange a été promptemen 
remplie et même largement dépassée; les adhésions son 
venues nombreuses et encourageantes : encore six mois d, 

propagation, six mois d'études, et nous pourrons entrer e1 
campagne. Tout marche donc au gré de nos désirs. 

Faut-il, en présence de ces résultats, du légitime espoii 
qu'ils font naître, changer la marche' suivie, adopter Io 
formation d'une société délibérante, espèce de club où lei 
paroles weraient les actions, qui développerait certainer.nen1 
de nombreux germes de disputes et de nombreux levaim 
de discorde? 

M. Fourier, source et foyer de la science nouvelle, 
quoiqu'il n'ait jamais plu à son génie de diriger personnel
lement la propagation proprement dite, d'entrer dans se 

détails et dans ses affaires; quoiqu'il ait toujours soieneu. 
sement lséparé ses œuvres et ses actes des œuvres et des acte 
de ses disciples, et refusé sur eux tout emploi d'auto rit 
personnelle, n'en a pas moins toujou,rs blâmé devant nou 
l'idée de toute affiliation de la nature de celle pour laquelle 

par erreur sans doute, on a annoncé son patronage. Il es 
plein de satisfaction pour les résultats obtenus, et désap 
prouve tout ce qui peut e,ntraver la marche suivie et para 
lyser les efforts ,d'une réalisation, provoquée par la Phalcmb 
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sous son approbat.iot\ pleine et entière, a~surét; désormais ,, 
par I~ concours obtenu, et qui est, pour lui, le seul point 
.mpoi'tant et le but capital. 

Maintenant qu'au milieu de ce concours de bonnes vo
lontés q.ui out pour centi:e la Phalange, _quelques hommes 
viennent se jeter en travers d'une œuvre presque faite par 

1 
celui qui l'a si vaillamment commencée, c'est là une dé-
marche qui nous paraît appeler une réprobation sévère. 
Cette réprobation, nous avons tenu à la formuler sans acri ... 

• ' 1 , '> 

· monie, avec beaucoup de ménag.ement; mais no.us l'arti~u-
lons de la façon la plus pleine et la plus entière. • 

11 

Nous espé~·ons que les person~1es eng~&ées par irréflexion 
dans sette fausse tentative renonceront à une persistance 
que noas déclarons désormais col}pable, 

De 1Jlus nous déclarons 
Que nous donnons notre adhésiôn pleine et entière ,à 1; 

marche suivie et imprimée à l'école par la Phdlm1gtJ ; qµe 
nous avons pleine confiance en lVL Considérant, son habÜe 

·et zélé directeur; 
Et naus supplions tous les véritables amis de la cause 

phalanstérienne de mettre de côté de misérables personna ... 
lités pour ne s.e préoccuper que d'activer l'œ~vre de propa
gation et de réalisation, dont les travaux se poursuivent 
avec succès. 

C:H. FOURIER . ~HALLE, présid. de la séan ce du 31 ju1ll. 
CHAPELAIN,.D"'MN. D . SAU!ZET . BLANC, collaboraleur 
J. BARON, ancien parti san et nouv . coll ab. de la Pliala,,gc . 
VILLEGARDELLE, r édacl. habituel de la Phal. B ARBIER, collaborai. 
BOURDON, rédacteur habituel de la Phalange. ~IICHELOT, professeur 
CHAMBELLAN, rédact. habituel de id Phalange. au Consen'aloirc . 
C . DALY, collaborateur de la Pl1alangc. Îl . DE J,A GEN'I ÈUE , 
LAVIRON, collaborat. TARDIEU. architecte-collaborateur. 
BUREAU, rédacteur hàbituel de la Plia/ange. 

Les signatures ci-dessus sont celles de toutes les person~ 
nes· qui assistaient à la réunion du 31 juillet,· moins M. Con• 
sidérant et les quatre dissidents. 

2 
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'M.~ourier a)o'ute, à la pièce qui précède, les lignes suivantes, pour 

agrandir la question des dissidences, et en faire une application 
particulière à un objet ( la proposition de M. Coust. Prevosl) dont 
la réponse ci-dessus n'avait pas à s'occuper spécialement. 

L ' ' '' d , . 1 orsqu on m a engage a onner mon avis sur es germes 
de dissidence qui se sont manifestés dans la Société phalans
térienne, j'ai déclaré, 

Que, ne pouvant pas empêcher les scissions ou partis qui 
s'établissent dans toute compagnie, j'approuverais tout ce 
q:Ui tendrait au maintien de l'unité, et je réprouverais toute 

' i!isposition qui pourrait compromettre les trois ou l'une des 
trois unités qui, dans cette affaire, sont celles: 

1° De doctrine, sur les propriétés de l'attraction et des 
courtes séances, substituées à la contrai~te et aux longues 
séances; 

2° De célérùé en exécution de l'essai démonstratif; 
3° De concours supérieur ou accord avec les autorités . 
Tel est mon thème sur les actes généraux qui émaneraient 

des sociétés délibérantes. 
Quant aux détails qui concernent les personnes, j'ai dé

claré vouloir tenir le ton conciliant, ne point prononcer sur 
les froissements d'amour-propre, ni sur les prétentions de 
chaque sociétaire à intervenir dans la direction. 

Pour me tenir dans ce rôle neutre, j'ai dô. juger les pré
tentions d'après les résultats déjà obtenus, n'envisager que 
les faits et no ri les personnes. Je vais appliquer cette règle à 

chacune des trois unités dont la conservation . sert tous les 

intérêts. 

1° UNtTÉ DE DOCTRINE. Elle t:st violée, dès le début, par 
les sociétés projetées. Une circulaire de la société de Tou
lou$e, signée Const. Pre11ost, est remplie d'hérésies opposées 
à la doct1·ine de l'attraction, elle ne contient que deux pages, 
et j'ai relevé s.ur une séule demi~page douze hérésies, telles 
que les suivantes : 
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1/ homme peut-il se conna 1ire lui- me111e? Dieu lzti a - t - il 

donné celte pm'ssance? L' e.xpérience des siècles est là pour ré-
pondre .: NON. . ' 

'Quel blasphème, quelle insulte à Dieu l Il serait donc tel 
que le dépeignent nos sophistes, un créateur haineux, con
trariant, malfaisant, donnant aux humains des désirs qu'il n.e 
veut .pas satisfaire !" 

Si l'expérience des siècles ne nous a rien appris sur la 
connaissance de l'homme, cela prouve que la raison civili
sée est en fausse route, q_u'elle doit changer de guide, con

sulter enfin l'impulsion divine ou attraction, au lieu de con
sulter l'impulsion académique ou philosophie 'coërcitive de 
la nature et de la vérité. 

L'expérience des siècles n'est probante que sur le passé 
et non sur le futur. Tyr, Athènes et Carthage, ;peuplées 
d'habiles marins, ne connaissaient pas la boussole nautique ; 
s'ensuivait-il qu'on ne la découvrirait jamais? Ainsi raisonne 

la future société de Toulouse ou Lyon. 

S'il s'en formait en France une · vingtaine enseignant, 
comme venant de moi, des erreurs si choquantes, les dé

tracteurs auraient rais6n de dire que mes viriGt et trente 
doctrines sont un chaos indéchiffrable; mais je n'ai pas 
trente doctrines, je n'en ai qu'une qui, fort opposée à celle 
de Tou1ouse, ot\ M. Prevost place la raison d_ivine au 
premier rang, et la raison civilisée au deuxième rang, d'où 
il suit que la philosophie devait chercher le code 'divin sur 
les passio"ns, et non pas les proscrire. 

M. Prevost ajoute, entre autres hérésies, que nous ne 

·'ommes pas faits pour la vie phalanstérienne. Quelle vie veut
il donc organiser? 

Il dit que la science est incomplète. Je sais qu'elle manque 
de diverses publications de haute importance; mai~ quel 
appui me donne-t-on pom publier? On mé donne les ca
lomnies ordurières du journal Girardin la Presse, tandis • 
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qu'on donne à des romanciers èo111pilateurs, au Panthéon 

lilléraire, cent mille francs d'avances. 

Si j'avais obtenu en 1824 le dixième de ces secours, j'au
rais alors publié un ouvrage très-monumental et dont j'ai 
donné quelques notions dans mes deux tomes de. Mosaïque. 

C'est la GREFFE DES- PASSIONS et l'analyse des passions réper· 

cutées ou non greffées, qui prnduisent toujours double vice, 
là où les greffes prnduiraient double vertu sociale. Quand 
on sera en possession de cette théorie que j'ai l'intention de 
donner, on n'accusera plus Dieu de nous i-efuser la connais
sance de l'homme. 

Mais nos philosophes ne savent qu'outrager.Dieu, lui 
reproche!' leur propre impéritie. Ce n'était pas le moyen de 
parvenir à connaître ses vues sur le mécanisme assigné pa1· lui 
aux passions humaines. D'ailleurs j'en ai dit assez dans mes 
Traités pour qu'on puisse fonder l'essai qui donnera sur 
l'homme toutes ces connaissances que la philosophie nous 
dit impénétrables, afin de se dispenser de les chercher. 

2° UNITÉ D'EXÉCUTION. Qu'importe qu'elle soit réalisée par 
l'un ou l'autre, pourvu qu'elle soit prompte? Elle réduira 
au silence tous les détracteurs, elle sera un gage de fortune 
brillante pour tous les disciples primitifs. J'ai déclaré dès le 
début que je i·éprouvais tout ce qui pouvait contrecarrer 
l'action de la Phalange, et nuire à une marche dont ou a 
aujourd'hui des résultats très-satisfaisants sous les yeux. 

3° UNITÉ DE CONCOURS SUPÉRIEUR. Comment l'autorité ne 
se n~éfierait·elle pas des sociétés nouvelles, quand 01i les voit 
ne pas tenil' une syllabe des promesses qu'elles font dans 
Jeurs programmes? Le moyen d'ètre en pleiu accord avec 
l'autorité et d'amener les chefs mêmes du gouvernement, 
c'est de fonder l'industrie attrayante ~t le quadruple pro
duit, et non de se jeter tête baissée dans les vieilles supel'
stitions philosophiques, remises en crédit par la circulaire 
de la société de Toulouse. 
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D'après cette explication, je laisse au lecteur à conclure 
sur les fruits qu'on peut artendre de ces sociétés, et sur le 
besoin de recourir à un i·essort plus efficace, qui est l'essai 
de ma méthode, sans laquelle il n'y a que de fausses asso-
ciations et des chances pour l'intrigue. · 

L'intrigue échouera si l'on sait déjouer les faux frè~es; 
Les cosaques philanthropiques, gens' qui prennent.le masque 

d'apôtres de ma doctrine pour s'émparer des soüscriptions 
destinées à l'essai; 

Les prédicants politiques, provoquant des discussions pour 
nous engager dans les sophismes et débats politiques suspects 
à l'autorité; 

Les beaux-esprits, désireux de briller et compromettant 
1 

la doctrine par leurs hérésies; ceux-là ne sont point mal-
intentionnés, mais maladroits, comme l'ours qui tue son 
ami en voulant le dégager· d'une piqûre de mouche. 

li n'y a aucqn fruit à tirer de ce bel-esprit; qu'on en juge 
par les systèmes universels qui ont tant abondé depuis le 
nouveau siècle; ils ne nous ont donné sur l'univers que des 
tableaux d'effets connus, sans rien expliquer sur les causes 
et les fins de chaque branche du mouvement. 

Nous avons u~e boljn~ .d,oçtrine, tâchqn~ de nous y tenir 
dans un moment oii elle est si nécessaire à tous les gou
vernements, pour remplir leurs vœux en doublànt subite
men,t l'iqipôt fiscal, par la mêm,e opération qui dégrèvera 
de moitié les contributions. · ' 

Cu. FOURIER. 

J'ai vu avec regret, que, sans mon aveu, on ail fait figurer mon 
nom parmi ceux des personnes qui ont adhéré au projet dont on 
vient de publier le règlement dans une brochure 1 qui contient 
les imputations les ~lus contraires à ce qui est à ma connaissance 

t La brochure Înlitulée: Aux Phalau.'"'ftJ,.ieus, la C01n111-iss iuTL préparalofrc de 

l'Institut sociJ/4Ù'e, 
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personnelle. Loin d'adhérer à ce projet, je le regarde comme de 
nature à semer la division dans le camp phalanstérien. Le ton des 
reproches qui sont adressés dans cette brochure au directeur de 
la Phalange porte en moi la conviction que la formation de cet 
institut ne serait propre qu'à ajouter des entraves nouvelles à la 
pénible tâche entreprise avec autant de dévouement que d'intelli
gence par Jes principaux travailleurs de l'Ecole sociétaire et par 
Je directeur de la Phala1{ge. 

PARENT. 

j Puis, ce 18 août 1837, 

Plusie1,1rs pe1·sonnes dont les noms ont figuré parmi les adhérents 
du projet des scissionnaires, ont déjà exprimé le regret d'avoir con
tribué à une démarche dont ils n'avaient pas prévu les suit'es fâ-
cheuses. . ·, r 

Les Signataires du manifeste ci-dessus recommandent instamment 
aux personnes qui le recevront d'en faire usage avec la plu~ grande 
discrétion, de communique1· loyalement cette pièce aux pcrson11es in· 
struites des chuses qui l'ont provoquée, mais seulement à ces person· 
nes. Ils sont loin de vouloir imiter les dissidents qui n'ont pas craint 
d'envoyer leur brochure à des cabinets de lecture et à des lieux pu
blics. 

PABl8, UJPRIMEBIB DJl DBCOIJJlCH.AN'I', RUB o'BRFURTH, N° l. 


